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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Suite des fragments sur les organes 
génito-urinaires des Reptiles (1); par M. Duvernoy. 


TROISIÈME FRAGMENT. — Sur l’appareil de la génération chez les mäles, plus particulièrement, 
et chez les femelles des Salamandres et des Tritons. 


« Je diviserai, pour plus de clarté, ce troisième fragment, qui ne com- 
prendra que des glanures sur les divers sujets qui ÿ seront traités, en plu- 
sieurs parties distinctes, qui seront elles-mêmes sous-divisées en para- 


graphes. 
PREMIÈRE PARTIE. 


Organes préparateurs de la semence ou glandes spermagènes des 
5 P 
Salamandres et des Tritons. 


$ I. — Forme et structure intime de ces organes. Historique. 


» Il y a longtemps que les travaux de l’Académie des Sciences ont eu 


(») Voir le Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences, t. XIX, p. 249 
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pour sujet les Salamandres. Ses Mémoires pour 1727 comprennent (pages 
27 à 32) des observations et des expériences sur la Salamandre terrestre, par 
de Maupertuis. Les premières constatent que cette espèce est vivipare et 
qu’elle porte à la fois de 42 à 54 petits. Les expériences ont eu pour objet, 
d'une part, de détruire le préjugé populaire, que les Salamandres vivent 
dans le feu; elles tendent, d'autre part, à démontrer que ces animaux ne 
sont pas venimeux. 

» Deux années après de Maupertuis, en 1729, Dufay communiquait à 
cette Académie des observations physiques et anatomiques sur plusieurs 
espèces de Salamandres qui se trouvent aux environs de Paris. Ces observa- 
tions sont très-remarquables pour l’époque où elles ont été faites : on y 
trouve, entre autres, qu'il y a beaucoup de variété dans les testicules des 
mâles. « Le plus souvent, dit cet auteur, il y en a deux de chaque côté, avec 
» une petite glande plus blanche, presque transparente. Quelquefois on en 
» trouve distinctement quatre, sans qu'on puisse expliquer ces différences 
» par l’âge ou l'époque de l’année. » 

» Cette singulière anomalie parmi les animaux vertébrés, dont la glande 
spermagène est toujours simple, sauf qu'elle a un épididyme, ce premier 
pelotonnement extérieur de ses canaux excréteurs, qui manque d’ailleurs chez 
les vertébrés inférieurs; cette singularité, dis-je, méritait d'être étudiée plus 
particulièrement. | 

» C’est ce qu'a fait M. Rathke, dans un travail étendu, publié à Dantzick 
en 1820, sur le développement des organes génitaux des Batraciens uro- 
dèles de M. DUMÉRIL. 

» Voici, à ce sujet, le résultat des observations multipliées de ce savant 
scrutateur de la nature, sur quatre espèces de Tritons (1) et sur la Salamandre 
commune, qu'il a observées aux différentes époques de leur développement 
et de leur vie, jusqu'à celle de leur propagation. La glande spermagène est, 
dans le principe de sa formation, une annexe du corps jaune ou de cette 
bandelette graisseuse qui est renfermée dans le même repli du péritoine. 
Elle se montre comme un trait à côté du corps jaune; c'est d’abord une 
bande solide et plate, qui se développe ensuite de dedans en dehors, et de- 
vient un cylindre creux. 

» À cette époque du développement, on ne peut distinguer la glande 
spermagène ou le testicule, de la glande ovigène ou de lovaire; plus tard, 


(1) Les Triton tæniatus, igneus, palmatus, niger. 
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celui-ci continue à se développer, avec la même forme, en boyau; tandis 
que le testicule prend une forme plus compliquée. Les ovules ne tardent pas à 
se montrer, dans les premiers, comme des granulations rondes, trans- 
parentes. 

». Dans les testicules, il se développe aussi des apparences de granulations, 
mais opaques et de couleur blanc de lait. 

» La forme des testicules n'est pas compliquée dans toutes les espèces. 
M. Rathke l'a trouvée simple dans le Triton tæniatus, et de forme variable, 
rarement sphérique, plus souvent oblongue ou bien ovale, ayant le gros 
bout en avant ou en arrière. Chez le Triton igneus, la glande spermagène 
est divisée en deux parties distinctes. M. Rathke en a trouvé trois dans le 
Triton niger, rarement deux ou quatre, dont la forme varie. 

» La Salamandre commune en a toujours deux bien distinctes, que des 
étranglements ou de profonds sillons sous-divisent en plusieurs autres , les- 
quels se distinguent encore par des nuances différentes. 

» Ces parties sont d’ailleurs unies entre elles par leur membrane propre, 
qui se continue en forme de canal de l'une à l’autre. 

» Quant à la structure intime de ces glandes, elle se compose, suivant le 
même auteur, de corpuscules ou de grains slanduleux , de forme et de volume 
différents, dont les uns sont sphériques, d’autres ovales, d’autres oblongs et 
en massue, disposés, dans ce dernier cas, dans le sens des rayons de la cap- 
sule, qu'ils remplissent par couches qui se succèdent de la circonférence au 
centre. 

» I n'y a pas dans l’intérieur des tubes, toujours suivant le même auteur, 
d’autres moyens plus intimes de communication, qui lieraient les différentes 
parties du testicule, lorsque cet organe est divisé. 

» M. Rathke compare, avec raison, cette structure intime à celle que 
Swammerdam avait déjà signalée, depuis longtemps, dans les testicules des 
grenouilles. 

» Nous avions publié, en 1805, que la structure intime des testicules des 
Batraciens est différente de celle des autres reptiles, et qu'elle se compose 
d'une agglomération de petits grains blanchâtres, entrelacés de vaisseaux 
sanguins (1). 

» Sous ce rapport, les observations microscopiques de M. Rathke n'ont 
pas eu, il me semble, de résultats plus précis, sauf la circonstance de leurs 


(1) Levons d’Anatomie comparée , t. NV, p. 26. Paris, 1805. 
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différentes formes, et de la couleur de ces granulations ou de ces grains (c'est 
aussi ce dernier terme, kærner, qu'emploie l'auteur), qu'il a trouvée blanc 
de lait, en tirant sur le jaune, ou même de couleur citron. Il a, de plus, ob- 
servé que ces grains sont disposés par masses de même couleur dans les dif- 
férentes parties du testicule, lorsque la coloration de ces parties n'est pas 
la même. 

» Il ne les a vus liés entre eux que par un tissu cellulaire muqueux, et il 
n'a pu découvrir, même avec de forts grossissements, des canaux de com- 
munication allant desuns aux autres. Il ajoute cependant que ceux qui touchent 
à la membrane propre du testicule adhèrent immédiatement à cette mem- 
brane, ou par l'intermédiaire d'un fin pédicule, suivant qu'ils ont une forme 
sphérique ou ovale. 

» Le canal excréteur de la glande ou le canal déférent s’avance bien au 
delà du testicule, suivant le même auteur, et reçoit par les côtés les canaux 
séminifères, dont il n’a pu reconnaître que deux, et dans un seul cas, mal- 
gré ses nombreuses recherches; il conservait même la crainte d'avoir peut- 
être pris des nerfs ou des vaisseaux pour ces canaux. Ce n'est que dans le 
Triton tæniatus qu'il indique un épididyme comme une bandelette paral- 
lele au testicule. 


6 II. — Mes propres observations sur les Tritors et les Salamandres. 


» J'ai étudié la forme et la structure intime de la glande spermagène, pro- 
prement dite, chez les Triton cristatus, LAUR., et alpestris, BECHST., et dans 
les Salamandra maculosa, LAUR., et atra, SCHREIS.. 

» Chez le Triton à crête les glandes spermagènes se voient sous les reins 
et en avant de ces organes, dans un large repli du péritoine, auquel est 
encore suspendu le ruban graisseux jaune doré, dont l'existence paraît intime- 
ment liée à celle des organes préparateurs mâle ou femelle de la génération. 

» Chaque glande se compose de deux, trois et même quatre parties, non 
compris l’épididyme. | 

» Ces parties varient en apparence, suivant que l'époque du rut est plus 
ou moins avancée, ainsi que le développement des spermatozoïdes. 

» Dans un individu adulte chez lequel ce développement n'était pas ter- 
miné et dont le testicule était divisé en trois parties, la première était gris 
de perle, rougeâtre, injectée de vaisseaux sanguins très-apparents (1). 
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(x) C'est cette petite glande plus blanche, presque transparente, que Dufay avait distin- 
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» Elle tenait par un ligament au dernier tiers du sac pulmonaire. 

» Cette liaison singulière entre le testicule et le poumon est générale, 
pour le dire en passant, dans toutes les espèces de cette famille que nous 
avons observées. Elle avait déjà été remarquée par Dufay. Elle existe, de 
même, entre l'ovaire et l'organe de la respiration. 

» La seconde partie du testicule était oblongue, de couleur jaune clair, 
opaque. 

» Une troisième, la plus petite, était sphérique et opaline comme la pre- 
mière, mais les vaisseaux sanguins n'y paraissaient pas injectés. 

» Son pédicule, qui l'unissait à la seconde partie, était un peu contourné 
en spirale. 

» Ayant recherché avec soin le contenu de ces trois parties, je n'ai trouvé 
de spermatozoïdes que dans la seconde. 

» Les deux autres ne renfermaient que des vésicules sphériques conte- 
nant des granules ou des spermatozoïdes en germe. 

» Ces divisions singulières d'un même organe, ainsi que leurs apparences 
différentes de couleur, et l'injection plus ou moins forte des vaisseaux san- 
guins de leur capsule, indiqueraient donc une sorte d'indépendance et de 
succession dans leur développement et dans celui de leur contenu; ce déve- 
loppement étant moins avancé dans les parties de couleur gris de perle, plus 
avancé dans celles de couleur blanc de lait. 

» J'en ai été convaincu par l'examen de ces mêmes parties chez des in- 
dividus en plein rut, chez lesquels j'ai trouvé des spermatozoïdes dans ces 
trois parties, qui étaient toutes blanc de lait. 

» À travers les deux enveloppes du testicule, la péritonéale ou l'interne, 
et la membrane propre, restées transparentes, on distingue les petits sacs 
glanduleux qui composent uniformément la structure intime des différentes 
parties de cet organe, quel que soit leur degré de développement relatif. 

» Dans un individu de la même espèce, qui n'était pas en rut, le testicule 
n'était divisé qu'en deux parties. 

» Ces deux parties étaient remplies, comme à l'ordinaire, d'un grand 
nombre de petites poches glanduleuses, qui en renfermaient d'autres, sphé- 
riques, contenant des granules. 


guée en 1729 chez les individus ayant, avec cette glande, deux testicules de chaque côté. 
MM. Prévost et Dumas ont reconnu, en 1824, que cette partie gris de perle, semi-transpa- 
rente, ne présentait pas d’animalcules spermatiques , tandis qu'ils en trouvaient constamment 
dansla partie jaunâtre. (4rnales des Sciences naturelles, tome I‘, page 281, et PI. XX, fig. 4.) 


» Dans un autre individu de la même espèce, complétement en rut, le 
testicule droit était divisé en quatre parties, et le gauche en trois seulement. 

» Ces trois parties étaient remplies de petites poches, la plupart sphéri- 
ques, de o"®,82 de diamètre, renfermant chacune un assez grand nombre 
de pelotons de spermatozoïdes ou d’écheveaux de spermatozoïdes repliés sur 
eux-mêmes, comme s'ils étaient encore contenus dans leur capsule généra- 
trice, mais sans que l’on puisse apercevoir les parois de cette capsule. Plu- 
sieurs de ces écheveaux étaient même déployés, comme si aucun obstacle ne 
s'opposait plus à cette disposition progressive dans leur développement. Les 
quatre parties du testicule droit, observées de même avec soin, m'ont offert 
la structure intime suivante : 

» La première se composait de capsules glanduleuses sphériques et oblon- 
pues. Ces capsules renfermaient des parties transparentes et d'autres opaques; 
les parties transparentes étaient des gouttes d'huile, les antres des paquets 
pelotonnés de spermatozoïdes. Ces paquets étaient bien distincts les uns des 
autres, sans qu'on aperçût les poches génératrices dans lesquelles ils s'étaient 
développés. 

» Dans la deuxième partie de ce même testicule, les capsules glanduleuses 
étaient oblongues, coniques, cylindriques; elles renfermaient des paquets 
toujours pelotonnés, mais plus serrés, quoique très-distincts, d'innombrables 
spermatozoïdes. 

» Enfin dans la troisième et la quatrième de ces parties, la plupart des 
capsules étaient sphériques et contenaient de même des pelotons serrés de 
spermatozoïdes. 

»_ Dans un autre exemplaire de la même espèce, qui était en plein-rut, la 
glande était sous-divisée en six et même en sept portions ; mais ces divisions 
n'étaient évidemment que des parties d'un même tout, plus ou moins dis- 
tinctes. Les étranglements qui les séparaient étaient un peu contournés ou 
tordus. Leur surface était comme chagrinée par les petites vésicules dont 
cet organe est composé. 

» Entre ces deux degrés de développement, l'un hors de l'époque du 
rut, qui na montré aucun spermatozoïde, et l’autre en plein rut, dans le- 
quel toutes les parties du testicule en sont remplies, il faut placer le déve- 
loppement incomplet, dont j'ai déjà parlé en premier lieu, dans lequel une 
seule des trois parties du testicule avait des spermatozoïdes. 

» Dans le Triton alpestre (Triton alpestris, BECHsT.), le testicule, à l'épo- 
que du rut, a un grand développement; il occupe plus du tiers ou près de la 
moitié de la longueur de la cavité thoraco-abdominale. 
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» Sa forme est oblongue, irrégulière, plus épaisse en arrière, un peu 
aplatie et même enfoncée du côté interne d’où se détachent les veines et 
par laquelle arrivent les artères spermatiques. 

C'est de ce côté que lui est annexé le corps graisseux de couleur jaune 
citron, de forme cylindrique, et qui le dépasse un peu en longueur. 

Sa face supérieure est concave; elle répond au canal déférent. 

» Toute sa surface montre des capsules de forme assez irrégulière, arron- 
dies cependant, qui renferment, vues à la loupe, des granulations. 

J'ai étudié de même la structure intime des testicules, et d’abord leur 
forme générale et les différences qu'elle présente, hors et durant l'époque du 
rut, dans la Salamandre commune. 

» Dans un individu qui n'avait pas encore atteint l’âge adulte, j'ai trouvé 
chaque testicule, séparé en deux parties. L’antérieure était de forme cylin- 
drique , la plus grande se terminant en avant en une grande pointe; l’autre 
beaucoup plus petite, de forme conique, avait sa base tout contre la 
première. 

_» Le long du bord interne de cet organe, régnait une bandelette de sub- 
stance graisseuse qui s'avançait jusque près de l'extrémité de la partie effilée 
du testicule. 

On apercevait de même, à travers la membrane péritonéale et la mem- 
brane propre de cette glande, les petits sacs glanduleux oblongs, ronds ou 
polygones qui aboutissent à cette surface, où ils sont entourés d'un réseau 
vasculaire et contenus dans des cellules rappelant, par leur arrangement et 
leur forme, celles d'une ruche d’abeille. Dans un des individus que j'ai sous 
les yeux, le bord extérieur de ces cellules est garni d'un vaisseau sanguin 
(veineux) injecté, qui en suit les contours et les dessine admirablement. Les 
parois de ces cellules doivent être fournies par la membrane propre du tes- 
ticule; elles répondent au corps d’highmor des mammifères, servant à sou- 
tenir les vaisseaux séminifères efférents. 

Dans un individu adulte le testicule était plus grand. Les deux 
parties se joignaient de même, et la postérieure, toujours la moins grande, 
était sous-divisée en trois. La bandelette graisseuse était à proportion plus 
petite. 

» Dans la Salamandre noire des Alpes, le testicule est long , 
tout d’une pièce et non divisé. On observe à travers ses enveloppes, les vé- 


cylindrique 


sicules glanduleuses qui composent sa structure intime. 
» On trouvera dans cette forme différente, une confirmation de la diffé- 
rence spécifique de cette espèce d'avec la commune. 
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» M. de Schreiber avait déjà indiqué comme caractère différentiel , entre 
ces deux espèces, le développement extraordinaire d'un seul fœtus par ovi- 
ducte, dans la Salamandre noire; il avait fait la singulière observation que 
ce fœtus unique v'atteignait son développement définitif qu'après avoir fait 
périr et absorbé ou dévoré les autres œufs ou les embryons de la même 
portée (1). 


S III. — Corps graisseux. 


» Le même ligament large qui comprend et fixe le testicule , s'étend au 
delà pour envelopper dans son bord libre un corps graisseux considérable, 
dont nous avons dit que le testicule semblait une annexe, à l'époque de son 
développement. 

» Ce corps jaune, qui s'étend bien au delà du testicule à l'époque du rat, 
prend à cette époque un volume considérable. 

» Sa forme varie d’ailleurs beaucoup avec son volume, suivant les époques 
de la vie et les espèces où on l'observe. 

» Nous l'avons fait représenter dans le Triton à crête en rut, où il était 
très-volumineux, et dans la Salamandre commune , où il était à proportion 
beaucoup plus petit et formait une bande étroite et longue. 

» Ici nous avons pu observer ses vaisseaux sanguins veineux et leurs rap- 
ports avec ceux du testicule. Ils forment dans cette bande adipeuse un réseau 
analogue à celui qui se dessine à la surface de la glande, mais à mailles beau- 
coup plus nombreuses et beaucoup plus fines. Et ce qu'il y a de plus remar- 
quable, c'est que les rameaux principaux de ces deux réseaux se réunissent 
dans des branches communes, de manière qu'il y a unité dans le système san- 
guin de l'un et l’autre organe. 

» Cette disposition fait comprendre la dépendance de ces deux organes; 
elle montre combien la matière huileuse a d’importance dans le développe- 
ment et la nutrition des spermatozoïdes, importance qui est encore démontrée 
par la présence des gouttes d'huile dans la partie du testicule où ce dévelop- 
pement est moins avancé. Elle rappelle le rôle que la même substance hui- 
leuse joue dans le développement des ovipares et pour la germination des 
plantes. 


(1) Voir l'Erpétologie générale de MM. Duméril et Bibron, t. VIIL, p. 242; et les 
fragments zoologiques sur les Batraciens, par M. Vander-Hoeven. (Mémoires de la Société 
d'Histoire naturelle de Strasbourg , PI. I, fig. 5 , 6, 7.) 
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S IV. — Des canaux efférents séminifères, de l’épididyme, du canal déférent et de sa termi- 
raison dans le cloaque. 


» La semence, avec son énorme proportion despermatozoïdes, arrive dans 
le canal déférent par les canaux efférents séminifères soit directement, soit 
par l'intermédiaire d’un canal pelotonné, dont l'ensemble forme comme un 
ruban parallèle au testicule; c’est l'épididyme. Les canaux séminifères ontsans 
doute leur origine dans les capsules primaires ou glanduleuses du testicule 
qui renferment les capsules génératrices des spermatozoïdes. Cependant ce 
n'est encore qu'une présomption. Jusqu'à présent nous n'avons pu découvrir 
les canaux séminifères qu'à leur sortie du testicule. 

» L’épididyme n'a pas encore été décrit ni même nommé dans les espèces 
de Salamandres ou de Tritons, une seule exceptée, le Triton igneus , Où 
M. Rathke n'a fait que l'indiquer comme une bande parallèle au testicule. 

» On ne peut l'apercevoir dans le Triton à crête qu'en plein rut. On voit 
alors les canaux séminifères partir de la face supérieure et du bord interne 
du testicule, et se diriger par paires ou isolément, au nombre de huit ou dix, 
jusqu'à vingt, transversalement en dedans, à la rencontre de l’épididyme. 

» Celui-ci est une chaînette composée d’un ou plusieurs canaux très-fins, 
qui règne parallèlement au testicule et au-dessous de lui, depuis le rein jus- 
qu'à la partie la plus avancée de cet organe, où elle se change en canal dé- 
férent. 

» 11 forme un paquet considérable en arrière; puis un autre paquet 

lus grêle, en massue, dans la partie la plus avancée de l'épididyme, 
” de laquelle se détache un canal qui va, plus en avant encore, se changer en 
canal déférent. 

» Le canal excréteur de la glande spermagène, ainsi constitué définitive- 
ment, se porte alors d'avant en arrière, et chemine parallèlement à l'épidi- 
dyme. 

» Je l'ai vu recevoir encore plusieurs canaux séminifères séparés, qui 
viennent directement de cette partie et se réunissent successivement au 
déférent, à des intervalles assez longs. Il se distingue d'ailleurs par son plus 
grand diamètre, son opacité, sa couleur blanche, et par les replis courts, 
pressés les uns vers les autres, qu'il forme dans la première portion de sa lon- 
sueur. 

» Dans le Triton alpestre, c'est aussi de la face interne et supérieure du 
testicule que se détachent les canaux séminifères qui vont à l'épididyme. 
Celui-ci se voit contre la colonne épinière, en dedans de l'extrémité antérieure 
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du canal déférent. Il se compose d'un assez gros canal, à parois transparen- 
tes, sinueuses, dont l’ensemble forme une sorte de chaînette située au-dessus 
de l'extrémité antérieure du testicule et au delà. Son extrémité, aplatie en 
ruban et transparente, se continue avec la partie la plus avancée du défé- 
rent. Celui-ci prend très-promptement un diamètre considérable, et s’avance, 
plissé en festons nombreux et réguliers, jusqu’à sa terminaison dans le cloa- 
que ; il forme encore, outre ces plis, plusieurs anses dans sa première moitié. 
Il paraît tres-distendu par le sperme, qui lui donne une couleur blanc de 
lait. 

» Dans la Salamandre des Alpes, le canal déférent est fort long et très-re-- 
plié, et d'un diamètre proportionnel considérable. 

» Il recoit ia semence par l'intermédiaire d'un long épididyme, qui dé- 
passe le testicule en arrière et em avant, et dont les canaux très-repliés se 
détachent en avant au nombre de trois, qui n'en forment bientôt qu'un seul, 
lequel se coude et augmente subitement de diamètre, pour se changer en 
canal déférent. 

» Dans la Salamandre commune, j'ai trouvé, comme dans les Tritons, un 
épididyme assez considérable, quoique difficile à distinguer lorsque l'animal 
n’est pas en plein rut. 

» Ici, ilne dépasse pas en avant l'extrémité du testicule. On arrive à la 
découvrir en suivant la partie la plus avancée du canal déférent, qui forme 
un coude pour se continuer dans l'épididyme. 

» Cet organe est parallèle au canal déférent annexé à ce canal, qui n’est 
pas sinueux dans sa première partie, qui répond à l'épididyme. Celui-ci 
envoie successivement au déférent plusieurs canaux séminifères. 

» Le canal déférent , dans cette espèce, se distingue par la couleur noire 
du péritoine qui l'enveloppe. Ilest droit, sans repli dans la plus grande partie 
de son étendue , et n’a que quelques sinuosités entre l'épididyme et le paquet 
des uretères. 


$ V. — Spermatozoïdes des Tritons et des Salamandres. 


» Les spermatozoïdes du Triton à crête ont ‘peut-être la plus singulière 
conformation qui ait été observée dans ceux de tout le règne animal. Étudiés 
d'abord par MM. Meyer, Wagner et Valentin , c'est à M. Siebold et surtout 


à M. Dujardin qu'on en doit une connaissance à la fois plus exacte et plus 
complète. 


» Ge que nous allons en dire d’après nos propres observations n'ajoutera 
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rien d’essentiel aux découvertes de ces savants. Nous prions le lecteur de le 


considérer simplement comme une introduction au paragraphe suivant. 

» Ces spermatozoïdes ont leur partie principale en forme de long fil, 
comme ceux des Batraciens anoures. Ils sont même encore plus longs et s’en 
distinguent en ce qu'ils ont une première partie dont le diamètre excède sen- 
siblement le reste, qui a comme un col effilé en avant, paraissant quelque- 
fois terminé par un léger renflement en bouton. On dirait même que ce 
bouton est une ventouse au moyen de laquelle le spermatozoïde se fixe dans 
quelques cas, tandis que tout son corps reste mobile. 

» La partie la plus épaisse de cette machine animée, ou le COrps , se con- 
tinne subitement dans une portion plus longne et plus grêle, extrêmement 
amincie à sa dernière extrémité. 

» Cette seconde partie se distingue encore parce qu'elle est entourée , à 
distance, par un fil extrêmement délié, contourné en spirale et fixé en appa- 
rence au commencement et à la fin de cette seconde portion de la partie 
principale. 

» À un grossissement de 350 diamètres, on voit cette spire se mouvoir ré- 
gulièrement et très-rapidement, d'avant en arrière, tandis que la partie 
principale exécute des glissements ou des mouvements de flexion qui s'opè- 
rent, avec lenteur, en sens opposé. 

» Ce phénomène extraordinaire a paru, aux premiers observateurs, 
MM. Meyer, Wagner et Valentin, l'effet de cils vibratiles. J'avais eu moi- 
même cette illusion dans mes premières observations, et je lui trouvais 
beaucoup de ressemblance avec les mouvements produisant l'apparence 
d’une roue qui tourne chez les rotifères; mais lorsque l'animal est mort, on 
aperçoit facilement la continuité du fil en spirale. J'ai été à même de recon- 
naître cette continuité, dans un cas où le corps d'un spermatozoïde sans 
mouvement était traversé par un spermatozoïide à spire encore mobile. Le 
corps du premier était soulevé et abaissé alternativement par les parties 
saillantes et rentrantes de la spire, à mesure qu'elles passaient sous lui. 

» M. Siebold a reconnu, le premier, cette continuité; mais il avait cru 
voir l'extrémité caudale du spermatozoïde se replier autour du corps pour 
former cette spire, tandis que M. Dujardin a démontré qu'elle formait une 
partie accessoire très-distincte de la partie principale (1). 


(1) Mois Ererep Rene Notizen, ete., t.1, n° 46 , année 1837 ; Comptes rendus de l’Ara- 
démie des Sciences pour 1837, et Annales des Sciences naturelles, 2° série, t. X, p. 28 


et suiv. , année 1835. 
80., 
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» Nous avons trouvé également cette partie accessoire dans les spermato- 
zoïdes de la Salamandre commune. Xl nous a fallu, pour cela, un grossisse- 
ment de 450 diamètres au moins. Avec jun grossissement plus faible nous 
avions cru qu'elle n'existait pas. Elles ont 0°®,27 à omn,30: 

» La partie principale est également en forme de long fil; ses deux ex- 
trémités sont amincies, et sa partie antérieure, formant un peu plus du tiers 


de la longueur totale, est plus épaisse et plus opaque. Cette première partie 
se continue brusquement dans l’autre. 


& VI.— Développement des spermatozoïdes, et structure intime de la glande spermagène. 


» Les spermatozoïdes n'existent pas dans la glande spermagène, hors de 
l'époque du rut, et leur développement, à cette époque, est successif et non 
simultané, dans les différentes parties dont cette glande se compose : c'est, 
du moins, ce que nous avons constaté chez le Triton à crête (SIL) et dans la 
Salamandre commune. 

» Nous avons déjà vu qu'une seule de ces parties contenait, dans un cas, 
des spermatozoïdes. Elle se distinguait par sa couleur blanc de lait; tandis 
que celle qui n'avait que des granulations était gris de perle, demi-transpa- 
rente et très-injectée de vaisseaux sanguins. 

» Le testicule, outre sa membrane péritonéale et sa membrane propre, se 
compose des replis de celle-ci qui forment des cloisons interceptant de petites 
cellules, comme celles d’une ruche d’abeilles. C’est dans ces cellues de l’al- 
buginée que sont contenues les petites poches glanduleuses dans lesquelles 
se forme la semence et se développent les spermatozoïdes. Ces poches glan- 
duleuses, que j'appellerai capsules primaires, s'aperçoivent à travers les deux 
enveloppes de la glande, dans toute l'étendue de sa surface. 

» Leur diamètre moyen est de 0"",5, mais elles varient beaucoup pour 
le volume comme pour la forme. La plupart cependant sont sphériques, il 
y en a de plus ou moins allongées. 

» Ces capsules en renferment de plus petites, que je distinguerai sous le 
nom de capsules secondaires ou de capsules génératrices. Celles-ci ne con- 
tiennent, hors du rut, que des granulations opaques, mélangées de molécules 
huileuses transparentes. On distingue alors très-bien leurs parois membra- 
neuses. 

» Le diamètre de ces capsules génératrices est de 0"%,025. A l'époque 
du rut elles sont remplies d’un écheveau de spermatozoïdes, roulé en une 
pelote sphérique. Les plus avancées dans leur développement ont évidem- 
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ment rompu les parois de la capsule génératrice qu'on ne distingue plus, et 
l'écheveau commence à se déployer. 

» Les capsules primaires ne semblent remplies, lorsque l'animal est en 
plein rut, que de pelotons de spermatozoïdes; ces pelotons restent bien dis- 
tincts les uns des autres, quoiqu'on n'aperçoive plus leur enveloppe gé- 
nératrice. 

» Entre l'époque où l'on ne trouve dans les capsules génératrices que des 
granules et celle où elles sont remplies de pelotes de spermatozoïdes com- 
piétement formés, nous avons vu un développement intermédiaire dans la 
S'alamandre commune.  % 

» Chaque glande spermagène était divisée en deux ou trois masses dis- 
tinctes, tenant ensemble par un assez long cordon. Les deux premières de 
ces divisions principales étaient sous-divisées en deux parties: l’une conser- 
vant un peu de transparence et l’autre blanc de lait. Celle-ci avait des sper- 
matozoïdes aussi développés que ceux du, canal déférent. La première en 
renfermait aussi, mais on ne voyait à la plupart que le corps plus ou moins con- 
tourné; quelques-uns seulement avaient un filet rudimentaire pour la queue, 
c'est-à-dire plus court et d'un plus petit diamètre que dans l’état parfait, et l'on 
n’apercevait autour aucune spirale. Le corps avait 07,08 et 0% ,00. 

» Je crois pouvoir en conclure que, dans la Salamandre commune, Von 
peut observer des degrés différents de développement dans les spermato- 
zoïdes, ainsi que M. Lallemand l'avait annoncé pour ceux des raies, d’après 
des observations faites conjointement avec M. Milne Edwards (1). J'ajouterai 
que ceux que j'ai extraits des différentes parties du testicule, immédiatement 
après la mort de la Salamandre, n’avaient aucun mouvement; tandis que ceux 
du canal déférent étaient extrêmement vifs et vivaces, leurs mouvements 
continuant encore vingt-quatre heures après la mort de l'animal. 


$ VII. — Mélanges des produits de la génération et des organes urinaires chez les mâles des 


Tritons à crête. 


» J'ai extrait de la vessie urinaire d’un individu en rut de cette espèce. 
des spermatozoïdes pleins de vie. 

» Dans un autre individu, que je conserve et dont j'ai fait figurer l'appareil 
génito-urinaire, la vessie renferme un dépôt considérable de spermatozoïdes 
mélés entre eux et mélangés de granulations, et non plus disposés en éche- 
veaux réguliers. 


(1) Annales des Sciences naturelles, 2° série, t. XV, p. 201 
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» Jene fais qu'indiquer ici ces observations, me proposant de traiter plus 
en détail, dans le fragment suivant, des rapports entre les organes urinaires 
et ceux de la génération. 


$ VIII. — Conclusions ou résumé des faits énoncés dans les paragraphes précédents. 


» Voici les conclusions que je crois pouvoir tirer des observations précé- 
dentes, sur la glande spermagène des Salamandres et des Tritons, son orga- 
nisation intime et le produit de sa sécrétion : 

» 1°. Cette glande n'est jamais multiple, comme plusieurs anatomistes l'ont 
cru, mais elle peut être divisée plus où moins profondément en deux, trois 
parties et plus, suivant les espèces. 

» 9°, La Salamandra atra de SCHREIBER ne l'a pas divisée. 

» 3°. Elle est toujours divisée, à l’âge adulte, dans la Salamandra macu- 
losa, LaAUR. : nouvelle preuve que ces deux espèces sont réellement distinctes. 

» 4°. Chez le Triton alpestris, BECuST. , la glande spermagène n'est pas 
divisée. 

» 5°, Elle est divisée en trois parties, au moins, hors de l'époque du 
rut, dans le Triton à crête; ses divisions se multiplient jusqu'au nombre de 
sept, lorsque l'animal est en plein rut; mais plusieurs sont peu profondes , 
résultant d’étranglements peu prononcés dans le sens du diamètre transversal 
de la glande, et ne sont pas des séparations réelles. D'autres n'ont plus entre 
elles qu'un canal tordu , ou contourné en spirale, formé par la membrane pro- 
pre de la glande, revêtue du péritoine, et ne contenant aucune capsule 
olanduleuse (aucun granule, comme le disait M. Rathke déjà en 1820). 

» 6°. Les divisions des testicules peuvent varier pour la forme et pour le 
nombre chez le même individu, non-seulement suivant qu’il est hors du rut 
ou à cette époque, mais encore d'un testicule à l’autre; de sorte qu'il y a, 
dans quelques cas, sous ce rapport, dans ces organes pairs, une complète 
asymétrie. 

» Ces différences dans la forme n'étonneront pas si l'on réfléchit que le 
testicule est un organe de sécrétion , où un organe chimique , ainsi que je l'ai 
dit du foie (dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie, le 
6 octobre 1835); que la forme générale d’un organe de cette nature peut va- 
rier sans changer sa fonction, qui dépend uniquement de son organisation 
la plus intime ; tandis que dans les organes physiques, tels que l'œil, les 
muscles, les os, employés comme leviers, la forme est essentielle , et ne 
peut varier sans modifier où même sans empêcher entièrement le jeu de la 
fonction, 
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» 7°. La structure intime de ces organes de sécrétion est la circonstance or- 
ganique qui ne varie point; elle se compose : 

» a. De cloisons polygonales, qui paraissent un prolongement de la mem: 
brane propre du testicule, et dont l'usage doit être analogue à celui du corps 
d'highmor des mammifères; 

» b. De capsules primaires ou de poches glanduleuses de différentes 
formes sphériques, oblongues, coniques, qui remplissent le sac plus ou 
moins distendu , formé par la membrane propre du testicule; 

» ©. De capsules secondaires ou génératrices des spermatozoïdes, rem- 
plies de leurs écheveaux contournés en pelotes, à l'époque du rut, ou de 
simples granules hors de cette époque. 

» Cette structure est entièrement analogue à celle des glandes sperma- 
genes des raies, dont nous avions décrit, en 1805, les principales circon- 
stances organiques, mais que MM. J. Müller, Stannius et surtout M. Hall- 
mann (1) ont exposées plus en détail; ce dernier, en faisant connaître à la fois 
le développement le plus circonstancié de leurs spermatozoïdes, que 
M. Lallemand étudiait presque en même temps (2). 

» 8°. J'ai constaté que le développement des spermatozoïdes chez les 
Tritons et les Salamandres, à l'époque du rut, n'était pas simultané, mais 
successif, dans les divisions principales de la glande spermagène; et que c’est 
cette circonstance qui donne des apparences différentes de couleur aux par- 
ties dont se compose la glande spermagène dans le Triton à crête. 

» La division du testicule où les spermatozoïdes sont complétement 
formés dans leurs capsules génératrices, prend une couleur blanc de lait; 
tandis que celle où ces capsules ne renferment encore que des granules et des 
gouttes d'huile est gris de perle; elle a ses vaisseaux sanguins très-injectés. 

» Cette partie n’est donc pas une glande particulière, comme l'avait rap- 
porté M. Dufay. Elle devient semblable aux autres par suite de son dévelop- 
pement, et renferme à son tour des spermatozoïdes, contrairement à l'opi- 
nion des physiologistes qui avaient pensé qu'elle n'en renfermait jamais. 
Ces spermatozoïdes n'y acquièrent pas de suite leurs proportions et leur com- 
plication organique ; il y a des degrés dans leur développement. 

» 9°. J'ai découvert l'existence d'un épididyme considérable chez les 
Tritons à crête et alpestre, dans la Salamandre noire et la commune, et j'ai 


(1) Archives de T. Müller pour 1840, pages 41 et 207. 


(2) Annales des Sciences naturelles, » série, t. XV, p. 207; Paris, 1841. 
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reconnu et décrit les canaux séminifères qui s'y rendent, sa structure vascu- 
laire et sa terminaison dans le canal déférent. Ce sont autant de faits nou- 
veaux pour l'anatomie comparée. 

» Ce corps, intermédiaire entre les testicules et le déférent, paraît donc 
exister chez toutes les espèces de Tritons et de Salamandres; mais il ne de- 
vient évident qu’à l'époque du rut. 

» On peut en conclure que la glande spermagène est aussi compliquée 
chez ces reptiles que dans les animaux supérieurs. Seulement la partie de la 
glande chargée de la sécrétion se compose de capsules au lieu de canaux. 

» 10°, La découverte que j'ai faite d'un amas de spermatoïdes dans la 
vessie urinaire de deux Tritons à crête, à l'époque du rut, qui y paraissaient 
en dépôt comme dans leur réservoir naturel, et conservaient , dans l’un de 
ces animaux que j'avais eu vivant, toute l'activité de leurs mouvements, 
constate de nouveau l'innocuité de l'urine pour ces machines animées, et 
montre à la fois les rapports plus ou moins intimes qui existent entre les or- 
ganes génitaux et les organes urinaires. » 


M. Araco présente, au nom de l'auteur, M. Bror, un exemplaire du 
deuxième volume du Traité élémentaire d’ Astronomie physique, troisième 


édition. (Foir au Bulletin bibliographique.) 


M. Duvernoy fait hommage à l'Académie d’un exemplaire de son Mémoire 
sur les dents des Musaraignes. 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE. — Rapport sur une Note de M. Passor relative aux forces 
centrales. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Piobert, Binet rapporteur.) 


« Nous avons été chargés, MM. Cauchy, Piobert et moi, de prendre con- 
naissance d’une Note adressée le 19 août dernier à l'Académie, par M. Passot, 
et de faire un Rapport sur cette Note. Elle est intitulée : Conséquence im- 
médiate de la théorie académique sur les forces centrales. 

» T'Académie peut se rappeler que des Rapports favorables ont accueilli 
des communications de M. Passot, sur des expériences d'hydraulique rela- 
tives à une espèce de turbine , ou roue à réaction, d’une construction particu- 
lière : malheureusement M. Passot a souvent accompagné ses communications 
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de considérations purement théoriques, dans lesquelles des propositions de 
dynamique ont été attaquées, de manière à prouver que la partie de la science 
du calcul qui est indispensable pour ces théories n'était pas bien comprise 
par M. Passot. Un grand nombre de Lettres, écrites avec une précipitation 
fâcheuse pour l'auteur, et plusieurs pièces imprimées, renferment la preuve 
évidente, pour les géomètres, que les discussions théoriques de M. Passot 
sont habituellement incomplètes et inexactes. Sa nouvelle Note reproduit des 
assertions et des calculs que l'on ne saurait admettre, et qu'une première Com- 
mission a dû improuver. En conséquence, l'opinion de vos Commissaires est 
que la Note présentée le 19 août ne mérite pas l'attention de l’Académie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


+ 


M. Araco a fait un Rapport verbal détaillé sur les travaux relatifs à 
la météorologie, au magnétisme terrestre et à la physique du globe, qui 
ont été exécutés pendant la longue campagne de l’Astrolabe et de la 
Zélée, par MM. Vincenron-Duuouun et Courvenr-Dsspois; nous reparle- 
rons de ces travaux à l’occasion du Rapport écrit qu'une Commission de 
huit membres doit présenter. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Mémoire sur les fermentations benzoïque, salygénique et 
phorétinique ; par M. Boucuarpar. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« Dans la séance du 9 octobre 1843 , et dans celle du 19 février 1844, j'ai 
eu l'honneur de soumettre à l’Académie une suite d'expériences et d'observa- 
tions sur le pouvoir moléculaire rotatoire des alcalis végétaux et de substances 
diverses. Dans la séance du 17 juin dernier, j'ai lu un Mémoire sur les fer- 
ments alcooliques : le travail que je présente aujourd'hui est la suite de ces 
deux ordres de recherches. 

» J'ai vu que l’amygdaline, de même que la phoridzine et la salicine, exer- 
caient une action assez énergique sur la lumière polarisée. Dans une prochaine 
communication je caractériserai l’action de l’amygdaline, de même que celle 
de l'acide amygdalique, dont l'étude optique m'a offert des remarques in- 
téressantes. 

» Dans les trois fermentations dont je me suis occupé dans le présent 
Mémoire, trois matières complexes (amygdaline, salicine, phoridzine), 
déviant à gauche les rayons de la lumière polarisée, se dédoublent sous lin- 


Q 
GC. R., 1844, 2M€ Semestre, (T: XIX , N° 45.) OI 
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fluence d'une très-petite proportion d’une matière azotée, en substances 
diverses, inactives sur la lumière polarisée, et en sucre exerçant la rotation 
vers la droite, et non intervertible par l'action des acides étendus. 

» La synaptase réagit d’une manière à peu près semblable dans les trois 
cas; son action sur la salicine a été étudiée par M. Piria ( Comptes rendus , 
t. XVII, p. 186). Il convient, il me semble, comme cela a déjà été fait 
pour la transformation de l'amygdaline, de ranger ces curieuses transfor- 
mations dans le cadre général des fermentations ; car on voit une substance 
azotée, la synaptase, intervenant en quantité infiniment petite, et dédoublant 
à la température ordinaire des substances organiques en dissolution dans 
l’eau; mais on se tromperait fort si l’on rapprochait ces réactions d’une ma- 
nière absolue des fermentations alcooliques. 

» En effet, les fermentations alcooliques sont liées à l'existence de globules 
organisés et vivants, et il en est tout autrement dans les fermentations saly- 
génique , phorétinique et benzoïque. Dans la fermentation salygénique nous 
voyons, il est vrai, apparaître des globules, mais ils agissent moins éneroi- 
quement que la synaptase ; et puis voici, sur cette question importante, des 
observations décisives. Si l'on fait intervenir dans la réaction de l'acide 
cyanhydrique, la transformation de la salicine n’en est point entravée, et ë£ 
ne développe pas de globules. 'en a été de même lorsque j'ai ajouté dans les 
liquides réagissants du sulfate de cuivre ou du cyanure de mercure; dans ces 
deux derniers cas il s’est formé, il est vrai, un dépôt, mais le microscope n'y 
indiquait pas de globules organisés. Les fermentations alcooliques dépendent 
si bien de la vie des globules, que toutes les substances, comme les sels de 
mercure, de cuivre, l’éther sulfurique, les essences, la créosote, l'acide 
cyanhydrique, etc., dont j'ai démontré la fâcheuse influence sur les plantes 
ou sur les animaux qui vivent dans l'eau, arrêtent presque immédiatement 
ces fermentations alcooliques, et ils n'ont que peu ou pas d'influence sur la 
marche des fermentations benzoïque, salygénique, phorétinique. Ces diffé- 
rences nous montrent qu'il ne faut point être exclusif dans les théories sur les 
fermentations. 

» La théorie des globules organisés et vivants, si facile à vérifier pour les 
fermentations alcooliques, n’est plus exacte ici, tandis que tout'me porte à 
croire que l'opinion que M. Liebig a cherché à généraliser est, pour ces faits, 
l'expression de la vérité. 

» Je dois ajouter, en terminant, que l'appareil de polarisation de M. Biot 
m'a permis de suivre, avec la plus grande facilité, les différentes phases des 
transformations dont je m'occupais, et d'apprécier avec exactitude l'influence 
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des substances diverses sur la marche de ces fermentations. Eu effet, ce sont 
toujours des principes exerçant la déviation vers la gauche qui, par leur dé- 
doublement, donnent des matières inactives et une substance exerçant la ro- 
tation vers la droite. Le changement dans le sens ou dans l'intensité de la 


déviation me permettait d'apprécier à chaque instant les progrès des trans- 
formations. » 


ANATOMIE. — Mémoire sur les masses comparatives que présentent, dans 
l’homme et quelques animaux mammifères, les différents organes qui 
composent le système nerveux ; par M. Bourcery. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. de Blainville, Serres, Flourens.) 


« Partant de ce principe, que j'ai posé ailleurs , que le système nerveux, 
agent de toutes les fonctions, les représente toutes matériellement, l’objet 
essentiel de ce travail est de déterminer les rapports du système nerveux avec 
lui-même, par la comparaison des divers appareils dont il se compose. 

» Eu voici les principaux résultats : 


Poids comparatifs de l’encéphale et de ses différentes parties dans l’homme et quelques 
mammifères. 


PRIE Couches Encéphaic 
rachidien pare Hémisph. 
et isthme CPAS Cervelet. en son 
Æps et cérébraux. 


z corps striés. entier. 
Pencéphale. P 


Homme adulte 1. 12%0,028 0,057 1,00 | 1,321 


Poids moyens de deux chevaux.| 0,051 0,064 0,404 | 0,591 


Chien de moyenne taille.......| 0,008 0,009 0,072 | 0,102 
Petit chien de 2 ans 0,004 0,005 0,037 | 0,053 
Chat'de fran... rer lM0 000 0,003 0,020 | 0,032 
Veau pesant 76 kilogrammes. ..| 0,028 0,034 0,211 | 0,320 


Mouton 0,010 0,010 0,057 


» Les hémisphères cérébraux sont au reste de l'encéphale (tige céphalique 


de la moelle et cervelet) : 
OL: 
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Dans l’homme. . . . ho 0,20 
leche Le 1: :0240 
le chet a (" r 40,47 
IERCHAR EME US TI 0,00 
Nc =" 1 2 0507 
lémouban. 4 (156500 


» D'où il résulte que les hémisphères, qui forment cinq fois en poids le 
reste de l’encéphale dans l’homme, en font seulement un peu plus du double 
dans le chien et le cheval, le double dans le chat et moins du double dans le 
veau et le mouton. 

» Un deuxième rapport est celui des hémisphères cérébraux dans l'homme 
etles animaux. 

» Leur poids, qui est de 1095 grammes dans l'homme, étant pris pour 
unité , ces hémisphères sont, à ceux des animaux, 


Pourile Cheval ere . Ur ob Gre 
lÉvVeURAMERS .-n ui 187 nf 2008 
le chien de moyenne taille. . 1,:00,075 
lé moon LU... 004 #5 15 02000 
le petit chien de 2 ans.. .. . :: 1 : 0,034 
le Che an.  . re UD OS 010 


» Pour un troisième rapport, si l'on fait un même groupe des hémi- 
sphères cérébraux et du cervelet, qui semblent inséparables, et qu'on les 
compare, dans l’homme et les animaux, avec la tige céphalique de la moelle 
épinière, on obtient : 


RSR PO SE A IR CP TP M | 


POIDS POIDS RAPPORT 
des hémisphères de de la tige encéphalique 
et du cervelet la tige aux hémisphères 
réunis. encéphalique. et au cervelet réunis. 


Chien (le petit) 


Chien de moyenne taille. 
Cheval 
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» Il est évident, par ce tableau, que la proportion de la substance des 
centres encéphaliques, par rapport au prolongement de la moelle épinière, 
diminue graduellement du chien au mouton. 

» Un quatrième rapport, dans l’homme et les animaux, a pour objet le 


poids du cervelet comparé avec celui des hémisphères cérébraux pris pour 
unité. 


Il'est: dans l’homme.....1.1..,... ATOME 
le chien de moyenne taille. :! 1 : 0,140 
lépeltichieng die FRA 100 
le CHENAE TITRE Le 2° 57720, 810 
FERRÉ NRA CE PRESS A 0) 
NOURRI 0240 
TÉMOTON ER sus ss» e LOT OS AIO 


» On voit que dans l'homme, et après lui le chien et le cheval, le poids du 
cervelet, par rapport au cerveau, se soutient beaucoup plus fort que dans les 
autres animaux. Parmi ces derniers, par une singularité qui n'existe que pour 
le cervelet, le mouton semble l'emporter sur le chat et le veau; maïs il est évi- 
dent que cela ne tient pas à la masse plus considérable du cervelet, mais au 
contraire à l’infériorité relative du cerveau. 

» Un cinquième rapport montre, dans l'homme et les animaux, le poids 
de la tige céphalique de la moelle épinière (bulbe rachidien, protubérance, 
pédoncules cérébraux, couches optiques et corps striés) comparé avec celui 
des hémisphères cérébraux : 


Dans l'homme ne. SH 2r1700,070 
le chien de moyenne taille.. :! 1 : 0,236 
le petit chien de 2 ans. ..... [4105 02200 
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» D'après ce tableau, l'homme est le seul qui offre une supériorité si 
grande du poids du cerveau sur celui de la tige céphalique représentant 
les organes des sens, de la sensibilité générale et du mouvement. La pro- 
portion décroît ensuite assez régulièrement du chien au mouton, sauf le 
veau; mais peut-être cette apparence de supériorité relative de ce dernier 
sur le chat ne dépend-elle que de ce que la tige céphalique n'avait pas pris 
encore tout son développement proportionnel, eu égard à celui du cerveau. 
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Conclusions. 


» De l'ensemble de ce travail il me paraît que l'on peut tirer les conclu- 
sions suivantes : 

» 1°. De même que, dans l’homme, comme il ressort de tous les travaux 
de la science moderne, l'étendue et la variété de l'intelligence sont généra- 
lement en proportion de la quantité de la substance cérébrale, sauf les con- 
ditions physiologiques de la texture; de même aussi, chez les animaux, 
le développement de l'instinct paraît en rapport avec la quantité de la ma- 
tière cérébrale dans chacun d'eux, sauf également la question de qualité 
entre les individus d’une même espèce. 

» 2°, La somme des instincts, chez les animaux comparés entre eux, est 
d'autant plus grande que le poids proportionnel des hémisphères cérébraux, 
et peut-être aussi du cervelet, est plus considérable par rapport à celui des 
centres nerveux de l'axe cérébro-spinal. Ce sera l'objet d’un autre Mémoire, 
de montrer que le rapport est le même pour la somme des facultés psychi- 
ques chez l'homme. 

» 3°. Le système nerveux, l'agent matériel de la vie, exerce trois sortes de 
fonctions: les premières spontanées ou propres à l'être vivant et qui ne peu- 
vent ressortir uniquement de l’action des lois générales de la nature; les se- 
condes physiques, les troisièmes chimiques, qui se nuancent d'un groupe à 
l'autre par des fonctions mixtes intermédiaires. Les fonctions spontanées in- 
diquent la destination de l'être vivant; les autres établissent pour l'entretien 
du corps matériel ses rapports avec les lois de la chimie et de la physique 
générales. 

» Ces conditions posées : 

» En dehors de toute question de la qualité relative de substance ; 

» 1°, Une masse nerveuse cérébrale, qui est quatre fois celle de tout le 
reste des organes encéphalo-rachidiens, est exigée pour les manifestations 
psychologiques de l’homme; 

» 2°, Les instincts de l'animal, sortes d'intermédiaires, à ce qu'il semble, 
plus rapprochés de l'action physique des sens que de l'intelligence de 
l’homme, ne requièrent que cinq ou six fois moins de la substance nerveuse. 
qui leur est propre. 

» Au-dessous, la quantité de substance nécessaire aux organes, pour 
leurs fonctions, diminue graduellement dans cet ordre: 

» 39. Les sens et les nerfs de la sensibilité générale, organes de physique 
vivante ; 
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» 4°. La fonction physique du mouvement; 

» 59, La fonction physico-chimique de la respiration. 
» Puis, parmi les fonctions chimiques : 

» 6°, La digestion; 

» 7°, Les élaborations organiques; 

» 8°. L'assimilation. 


» Tels sont les résultats qui ressortent de la détermination en poids de la 
substance nerveuse. Mais pour arriver à une conclusion rigoureuse, il fau- 
drait pouvoir ajouter à la quantité anatomique la qualité physiologique, et 
quelque chose encore de plus essentiel, mais indéfinissable, qui imprime 
un si grand caractère aux manifestations psychologiques de l'homme. C’est 
que, de même que pour tous les tissus, qui different dans les animaux, il 
y à aussi une substance nerveuse propre à chacun d'eux et, avant tous, à 
l’homme. Gardons-nous donc d'assimiler entre eux des organes dont les ma- 
nifestations physiologiques, loin d’être généralement analogues, sont partout 


si profondément différentes. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Bawsr adresse la deuxième partie de son Mémoire sur les perturbations 
dans les mouvements célestes dues à la résistance de l’éther. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Parror soumet au Jugement de l'Académie une Note ayant pour titre : 
Coup d'œil sur l’endosmose, Note dans laquelle il rappelle des expériences 
faites par lui, en 1803, sur les conditions qui président au mélange de deux 
liquides d’inégale densité, séparés par une cloison organique perméable ; il 
adresse, en même temps, une Dissertation inaugurale dans laquelle il avait, 
à la même époque, signalé ces phénomènes et quelques-unes de leurs appli- 
cations à la physiologie et à la pathologie. (F’oir au Bulletin bibliographique.) 

Dans la Lettre qui accompagne cette Note, M. Parrot présente quelques 
remarques qui lui ont été suggérées par une communication récente de 
M. Fournet sur l'{nfluence de la pression dans les phénomènes géologico- 


chimiques. 


La Note sur l'endosmose est renvoyée à l'examen d'une Commission com- 


posée de MM. Dutrochet, Despretz, Regnault. 
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M. Guvox adresse d'Alger une Note sur les anciens Maures du nord de 
l'Afrique. 

Dans cette Note l’auteur s'attache à distinguer, par leurs caractères phy- 
siques, les peuples qui du temps des Romains étaient désignés sous le nom de 
Maures, de ceux qui étaient connus sous celui de Numides. Il ne trouve plus 
ces anciens Maures dans la Mauritanie, mais il pense les reconnaître dans 
certaines tribus du Sénégal, et il pense, en outre, que la race a laissé, dans 
quelques îles de la Méditerranée, des traces du séjour qu'elle y a fait; il ui 
semble, par exemple, reconnaître dans le Maltais des caractères qui résul- 
tent d'un croisement avec les anciens Maures. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour d’autres communi- 
cations du même auteur relatives à l'anthropologie.) 


L'Académie reçoit, pour le concours au prix concernant la Vaccine, un 
Mémoire écrit en italien et dont l’auteur n'a pas fait connaître son nom qui 
est contenu sous pli cacheté. 


(Renvoi à la Commission du prix de Médecine qui décidera si cette pièce est 
arrivée assez à temps pour qu'on puisse l'admettre au concours.) 


M. A. Vincenr soumet au jugement de l’Académie trois Notes ayant pour 
titres : l'une, Nouveau système de défense des côtes; l'autre, Projet d’un 
nouveau canon se Chargeant par la culasse; et la dernière, Moyen d'empé- 
cher les embarcations sous voile de chavirer. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Duperrey) (1). 


M. Caorneaux adresse la figure et la description d'un nouveau moteur des- 
tiné pour la navigation. j 


(Renvoi à la Commission nommée pour de précédentes communications du 
même auteur.) , 


M. Desacxeaux adresse une Note pour faire suite à celle qu'il avait précé- 
demment envoyée sous le titre de Perfectionnement du thermomètre et du 
baromètre. 

(Renvoi au Commissaire précédemment nommé.) 


(1) Ces trois pièces, présentées à la séance du 16 septembre 1844, ont été omises par 
suite d’une erreur dans le Compte rendu de cette séance. 
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CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Sur un nouveloxyde de chrome; par M. Euc. Peicor. 


« Mes recherches sur l'uranium m'ont conduit à étudier les produits de 
l'action simultanée du chlore et du charbon sur plusieurs corps oxydés doués 
d'une grande stabilité et qui ne perdent leur oxygène que sous l'influence 
réunie de ces deux corps. L'Académie se rappelle que cette même action a 
seule permis de constater l'existence de l'oxygène dans l’urane, oxyde qu'on 
considérait comme étant un corps simple métallique. 

» Je me propose de faire connaître dans cette Note, afin de prendre date, 
quelques faits relatifs aux produits qui résultent de la décomposition de 
l'oxyde vert de chrome par le chlore et le charbon : je présenterai bientôt 
à l'Académie un travail détaillé sur ce sujet. 

» On sait qu'en faisant passer un courant de chlore sur un mélange d'oxyde 
de chrome et de charbon, on obtient un chlorure qui se sublime en belles 
écailles de couleur violette. Ce composé correspond au sesquioxyde de 
chrome Cr? O*; sa composition, ainsi que j'ai pu le constater par de nou- 
velles analyses, est représentée par la formule Cr? CF. 

» Mais ce produit n'est pas le seul corps chloré qui prenne naissance dans 
cette opération; sa formation est précédée de celle d'un autre chlorure qui 
paraît avoir échappé à l'attention des chimistes, et qui se présente sous la 
forme de cristaux très-fins, blancs et soyeux, habituellement mélangés avec 
du charbon et de l'oxyde de chrome; ces cristaux verdissent immédiatement 
quand on les expose au contact de l'air, et se changent en peu d’instants en 
une liqueur verte ; ils absorbent tout à la fois de l'oxygène et de l’eau à l’at- 
mosphère. Les analyses que j'ai faites de ce chlorure ne laissent aucun doute 
sur sa nature ; il est composé de 1 équivalent de métal et de 1 équivalent de 
chlore Cr Cl; il correspond par conséquent à un degré d'oxydation du 
chrome CrO inconnu jusqu'à ce jour. 

» Ce même corps prend naissance quand on fait passer un courant d'hy- 
drogène sur du chlorure de chrome violet chauffé au rouge sombre ; il se dé- 
gage de l'acide chlorhydrique, et il reste une masse cristalline blanche ; en 
opérant à une température plus élevée, cette masse entre en fusion et pré- 
sente, après son refroidissement, une texture fibreuse. Un chimiste alle- 
mand, M. Moberg, a étudié, en 1843, l'action de l'hydrogène sur le 
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chlorure de chrome violet; il a méconnu d'ailleurs la nature du com- 
posé qui résulte de cette action, et qu'il n’a pas obtenu à l'état de pureté. 
Mes expériences sur le protochlorure de chrome produit par le chlore, 
l’oxyde de chrome et le charbon sont de 1842, ainsi que je puis l'établir par 
le témoignage de plusieurs chimistes auxquels J'ai communiqué, dès cette 
époque, les résultats de mes analyses. 

» Le protochlorure de chrome, préparé par l'un ou l'autre de ces procédés, 
offre les propriétés suivantes : mis en contact avec l'eau, il se dissout immé- 
diatement; si l'eau est aérée et si l'on opère en présence de l'air, la dissolu- 
tion est verte ; elle est bleue lorsqu'on évite entièrement l'influence de l'oxy- 
gène. 

» Je ne connais aucun corps qui soit altéré plus rapidement que ce com- 
posé par le contact de l’oxygène; aussi, pour étudier ses réactions, faut-il 
opérer constamment avec de l’eau privée d'air par l'ébullition et dans une 
atmosphère d'acide carbonique. 

» La dissolution verte qui résulte de l’action de l'air et de l’eau sur le pro- 
tochlorure de chrome possède la singulière propriété de dissoudre, avec 
orand dégagement de chaleur, une quantité considérable de chlorure de 
chrome violet; ce dernier corps, quand il est pur, est entièrement insoluble 
dans l’eau et dans les acides; cette propriété du chlorure blanc, lequel ac- 
compagne habituellement le chlorure violet, quand celui-ci est préparé par la 
méthode ordinaire, a jeté beaucoup d'incertitude sur les véritables caractères 
de ce dernier corps, que certains auteurs considèrent comme très-soluble 
dans l’eau et comme produisant une dissolution verte, tandis que d’autres 
lui contestent avec raison cette solubilité. 

» Quand le protochlorure de chrome a été préparé par le sesquichlorure 
et l'hydrogène, on remarque que sa dissolution dans l’eau est accompagnée 
d'un dégagement d'hydrogène; cette décomposition de l’eau , qui d’ailleurs 
est peu considérable , semble indiquer l'existence d'un sous-chlorure qui 
résulterait, comme le sous-chlorure d'uranium , de l'action prolongée de 
l'hydrogène sur le protochlorure. 

» La potasse donne, avec la dissolution bleue de protochlorure de chrome 
un précipité brun qui est probablement l'hydrate de protoxyde, correspon- 
dant à ce chlorure ; l'am moniaque donne un précipité de même nature; un 
excès d’ammoniaque fournit une dissolution bleue qui, sous l'influence de 
l'air, devient violette et finit par acquérir une couleur rouge. 

» Le monosulfure de potassium précipite en noir la dissolution de proto- 
chlorure de chrome. 


(AGIT?) 

» En versant dans cette même liqueur bleue une dissolution d'acétate de 
soude ou de potasse, on voit apparaître immédiatement de petits cristaux 
rouges et transparents, qui se réunissent rapidement au fond du vase. Ces 
cristaux se détruisent quand on les expose pendant quelques instants au con- 
tact de l'air; mais il est possible , en employant des précautions minutieuses 
que Jindiquerai dans mon Mémoire, de les obtenir dans un état de pureté 
très-satisfaisant ; leur aspect, quand ils sont secs, rappelle celui du protoxyde 
de cuivre. 

» Ce corps est l'acétate de protoxyde de chrome, dont la composition, 
d’après quatre analyses qui s'accordent très-bien entre elles , est représentée 
par la formule 

C‘H° 0°, CrO, HO. 

» La détermination du carbone de ce sel, que j'ai faite avec un soin extrême, 
m'a permis de soumettre à une épreuve rigoureuse le nombre qui représente 
le poids atomique du chrome ; j'ai tout lieu de penser que ce nombre n'est 
pas exact; il est notablement trop fort; je communiquerai très-prochaine- 
ment à l’Académie les résultats qui m'autorisent à émettre cette assertion. 

» J'ai analysé un autre sel de protoxyde de chrome dont l'existence semble 
devoir jeter beaucoup de lumière sur la nature de cet oxyde: c'est un sulfate 
double de protoxyde de chrome et de potasse dont la composition est repré- 
sentée par la formule 

SO', KO +S 0, CrO+6HO, 


qui est celle d'un grand nombre de sulfates doubles. Le protoxyde de chrome 
est probablement isomorphe avec la magnésie et plusieurs oxydes de même 
constitution; le chrome offrira donc le caractère remarquable d'un triple 
isomorphisme: celui de son protoxyde CrO avec ces oxydes; de son ses- 
quioxyde Cr?O* avec l’albumine, le peroxyde de fer, etc.; de l’acide chro- 
mique Cr O* avec l'acide sulfurique. » 


CHIMIE. — Vote sur la fabrication de l'acide acétique; par M. Mersens. 


« D’après M. Thompson (Liebig, Traité de Chimie organique, t. 1), on ob- 
tient un acétate acide de potasse contenant 6 équivalents d'eau de cristalli- 
sation. 

» M. Detmer (Philosophical Magazine, juin 1841) à constaté la formation 
de l’acétate acide de potasse, lorsqu'on fait passer un courant de chlore dans 
une dissolution d’acétate neutre. Il ne donne pas l'analyse de ce sel, son Mé- 
moire étant fait dans une autre direction. 

52. 
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» J'avais, en 1830, trouvé et analysé un acétate acide d'une composition 
autre que celle qui Ini est assignée par M. Thompson. Je n'ai pas cherché à 
reproduire le sel du chimiste anglais, quand j'ai vu qu'en dosant le potassium 
dans trois ou quatre cristallisations successives, j'obtenais toujours environ 
25 pour 100 pour ce corps, tandis qu'un sel à 6 équivalents d’eau en donne- 
rait moins de 20 pour 100. 

» Le bi-acétate de potasse, tel que je l'obtiens en sursaturant de l'acétate 
de potasse par de l'acide acétique distillé, évaporant et laissant cristalli- 
ser, me parait mériter, à plus d’un titre, l'attention des chimistes. 

» Il se présente sous divers aspects, d'après la’concentration, le degré 
d'acidité et la température à laquelle il se dépose. On l'obtient à l'état d'ai- 
guilles prismatiques ou de lamelles qui, desséchées entre des doubles de pa- 
pier, présentent l'aspect nacré. 

» Quand on le fait cristalliser lentement, il se dépose sous la forme de 
longs prismes aplatis qui, d'après quelques mesures faites par M. de la Pro- 
vostaye, paraissent appartenir au système prismatique rectangulaire droit. 

» Ces cristaux sont très-flexibles, on peut les enrouler, ils se clivent dans 
tous les sens. 

» Exposés à l'air, ils se liquéfient. Ils sont cependant beaucoup moins dé- 
liquescents que les cristaux d'acétate neutre ou d’acétate neutre fritté. 

» L'alcool anhydre les dissout mieux à chaud qu'à froid; une dissolution 
concentrée se prend presque en masse par le refroidissement. Les vapeurs 
alcooliques sont acides quand on chauffe le sel dans ce véhicule. 

» Quand on l’a desséché dans une atmosphère d’air sec, on peut le chauffer 
à 120 degrés dans le vide; il ne perd que deux ou trois millièmes de son 
poids par cette opération. 

» À 148 degrés environ, il fond et perd quelques traces d'acide, sans doute 
par l'intervention de l'eau hygrométrique de l'atmosphère; il se prend en 
masse cristalline par le refroidissement. Il n'entre en ébullition que vers 
200 degrés; mais au fur et à mesure qu'il perd de l'acide acétique cristalli- 
sable, son point d'ébullition s'élève jusqu'à 300 degrés, température vers la- 
quelle l'acétate neutre qui reste dans la cornue fond et se décompose. 

» Ce sel se représente par la formule brute 


H’ 
CXO, 


ou 


C + 
A: 4 à Hi 0 
K ° CH O0, 
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» L. 0$',970 d'acétate acide de potasse, desséché dans le vide sec, ana- 
lysés par un mélange d'oxyde de cuivre et d'oxyde d’antimoine, ont donné : 


0t",379 d’eau, d’où H=14500: 
16",052 d’acide carbonique, d’où C — 29,6. 
» _08",633 du même sel ont donné : 


08,348 de sulfate de potasse, d’où K — 24,8. 


! 4 


» IL 1#',119 d’acétate acide de potasse, desséché à 120 degrés dans le 
vide, analysés comme précédemment, ont donné : 


of",441 d’eau, d’où = 
15,223 d'acide carbonique, d’où C — 29,9. 


»_0f",925 du même sel ont donné : 


o%,519 de sulfate de potasse, d’où K — 25,2. 


Expérience. 
Calcul. 116 IL. 
SRE 48,00 30,3 29,6 299 
Here 7,00 4,4 4,3 4,4 
Run 39,25 24,8 24,8 22 
OPEL 64,00 40,5 
158,25 100,0 


» La formule que je viens de donner se confirme par la décomposition que 
ce sel subit par la chaleur; aussi était-il important de faire l'analyse de l'acide 
brut obtenu en décomposant le bi-acétate. 

»_16",056 d'acide brut recueilli entre 250 et 280 degrés, ont donné: 


of",641 d’eau, d’où HV 0 
18,545 d’acide carbonique, d’où C — 39,9; 


ces nombres correspondent au calcul 


Calcul. Expérience. 
CARE 24 40,0 39,9 
HOT 4 6, 7 6, 3 
(DEEE 32 53,3 
60 100,0 


» Ce moyen de se procurer de l'acide acétique chimiquement pur sera 
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sans doute préféré dans les laboratoires à l’ancien procédé; il fournit en acide 
acétique environ le tiers du poids de l’acétate acide de potasse employé. 

» Ce procédé de fabrication de l'acide acétique pourrait, avec quelques 
modifications qui rendent inutile la préparation du bi-acétate, devenir un 
procédé industriel. ; 

» En effet, lorsqu'on soumet à la distillation un excès d'acide acétique , 
qui ne soit pas trop étendu, sur de l'acétate neutre de potasse , une portion 
de l'acide se fixe sur la potasse, tandis que l’autre , devenue plus aqueuse, 
passe à la distillation. Mais au fur et à mesure qu'on chauffe , l'acide qui dis- 
tille s'enrichit de nouveau, et enfin on obtient de l'acide cristallisable pur, 
si l’on prend la précaution de ne pas dépasser la température de 300 degrés, 
époque vers laquelle l'acide qui distille commence par prendre une teinte 
légèrement rosée d'abord, et ensuite sent l'empireume et l’acétone, ce qu'il 
est très-facile d'éviter. 

»_ Voici l'analyse d’un acide obtenu de la sorte ; je m'étais contenté de le 
purifier par une simple distillation, en rejetant les premières et les dernières 
portions. 

» 18,984 d'acide, bouillant vers 119 degrés, ont donné 


18, 10814 eds où + ct... , (067 
2#,880 d’acide carbonique, d’où C — 39,6 


Ces nombres correspondent sensiblement à la formule de l'acide mono- 
hydraté. 

» L'industrie mettra probablement un jour ces faits à profit. 

» Dans une fabrique d'acide pyroligneux , en effet, qui débite des acides 
à divers états de concentration , un appareil monté pour distiller l’acide acé- 
tique sur l’acétate de potasse pourrait les fournir sans que jamais ce sel se 
détruise. Au moyen de proportions, convenablement étudiées et appropriées 
au besoin , d'acide étendu et d'acétate de potasse, on obtiendrait divers hy- 
drates et environ + (37,9 pour 100) du poids de l’acétate neutre de potasse 
employé en acide cristallisable. 

» Très-probablement la consommation de l'acide acétique monohyd raté 
augmenterait , si sa valeur commerciale actuelle diminuait. 

» Il constitue un dissolvant précieux quand il s'agit de séparer des résines 
des cires et des matières grasses. 

» Il y a cependant une limite de dilution pour l'acide étendu , dont on 
pourra partir dans une fabrication de ce genre; elle est basée sur l’ expérience 
suivante : 


CF Gr) 
» Quand on fait passer un courant de vapeur d’eau dans de l'acétate 


. , . .n . , 5 
acide, l'acide acétique, qui déplace l’eau de l’acétate de potasse neutre, est 
déplacé à son tour par l’eau quand celle-ci se trouve en excès. » 


PHYSIOLOGIE. — Lésion d'une partie des lobes antérieurs du cerveau, 
sans altération des facultés intellectuelles. (Extrait d'une Lettre de 
M. Braquiire.) 


« Dans le quartier San-Pablo, à Mexico, vivait, en 1843, une famille 
dont le chef était officier de cavalerie; un des enfants de cet homme, âgé 
de 12 ans, jouait imprudemment avec un des pistolets d’arçon de son père, 
d'un calibre égal aux nôtres (la balle, de dix-sept à la livre); son jeune 
frère, de 4 ans et demi, se présenta de profil au-devant du canon, le coup 
partit, traversa la tête d’une tempe à l’autre, et la balle s'amortit en s’apla- 
tissant dans le plâtre de la muraille opposée. 

» Si la mort ne füt arrivée que peu de jours après l'accident, un fait déjà 
si rare, accompagné des circonstances ultérieurement relatées, eût pu passer 
inaperçu; mais la prolongation de la maladie, sans aucune altération dans 
les facultés intellectuelles du jeune blessé, fixa l'attention du chirurgien qui 
lui donnait ses soins, et un grand nombre de médecins de la capitale furent 
appelés à vérifier le fait, qui avait déjà vingt jours de date. 

» Ce jour, comme les suivants, nous trouvâmes le petit malade encore 
ecchymosé aux paupières, assis sur son lit, s'amusant de ses jouets, deman- 
dant avec instances plus d'aliments qu'on ne lui en accordait, sans fievre, 
assez gai, excepté quand on procédait à son pansement, qui lui causait plus 
de contrariété que de souffrance, et jouissant de tout l’ensemble des facultés 
intellectuelles que son âge comportait. 

» Ainsi, la mémoire entière, le jugement sain, le caractère moral entie- 
rement égal à ce qu'il était avant l'accident; fonctions sensitives intactes au- 
tant que les fonctions corporelles ; seulement le sommeil était moins profond, 
moins complet que d'habitude, sans doute à cause du défaut d'exercice. 

» L'appareil levé laissait voir l'entrée et la sortie de la balle, situées toutes 
deux à environ 4 centimètres perpendiculairement au-dessus de la commis- 
sure externe de chacun des yeux, et selon une ligne transversale à l'axe de 
la tête. 

» Six jours se passèrent ainsi sans autre variation dans l’état déjà décrit du 
jeune sujet, qui fut visité chaque jour, et alternativement, à l'heure du pan- 
sement, par un grand nombre de médecins mexicains ou étrangers. 
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» Enfin, la scène changea: des symptômes non équivoques d’inflammation 
se développèrent, et deux jours après, c'est-à-dire au vingt-neuvième jour de 
l'accident, le petit malade succomba. 

» L'autopsie fut faite par notre savant confrère le docteur Jecker, de 
Paris, et en présence de plusieurs de ceux qui avaient suivi les dernières 
phases de la maladie. 

» L'ouverture du crâne, à l'entrée de la balle, était plus étroite et mieux 
faite qu'à la sortie, comme il arrive toujours; la partie antérieure des deux 
hémisphères cérébraux était trouée par le passage de la balle, et ce trajet 
en suppuration. À sa partie supérieure la substance grise était encore intacte; 
au devant, la substance blanche offrait une épaisseur de 15 à 18 centimètres, 
jusqu'à la table postérieure du coronal. Les ventricules n'avaient pas été 
atteints. 

» Voilà le fait en substance; de plus grands détails anatomiques ou 
pathologiques ne pourraient rien ajouter à sa signification ni rien en re- 
trancher : je m'en abstiendrai. Il ne m'appartient d'ailleurs que comme 
témoin ; tous ces détails seront un jour consignés dans nos Annales. J'ai pris 
l'avance, parce que son importance m'a paru m'en imposer la loi. 

» En effet, si les vivisections donnent des conséquences qui ne doivent 
être admises qu'avec une grande réserve chez l'homme, il faut bien, en re- 
tour, que les faits pathologiques humains servent de contre-épreuve à la phy- 
siologie comparée dans ce qu'elle nous donne d'utile et de vrai. 

» Haller et Zinn ont déjà signalé l’impassibilité des hémisphères céré- 
braux. M. Flourens, en leur attribuant d'être, en masse, le siége de la 
volition et des facultés intellectuelles et sensitives, a ajouté que: « une 
» portion assez restreinte des lobes cérébraux suffit à l'exercice de leurs 
» fonctions. » Le fait précité me paraît une démonstration de ces assertions 
appliquées à l’homme. 

» Est-il nécessaire d'ajouter, comme corollaire, que la science, ou plutôt le 
système qui prétendait localiser les facultés intellectuelles et morales de 
l'homme, ne saurait espérer de se maintenir devant un fait unique, il est 
vrai, mais aussi concluant que celui que je viens de relater; car ce sont 
précisément les circonvolutions les plus importantes qui ont été impunément 
broyées et anéanties. » 


M. Jory adresse, en son nom et celui de MM. E. Dumas et J. Trissier , 
une Note concernant les résultats de l'exploration qu'ils ont faite en commun, 
d’une localité dans laquelle M. E. Robert avait trouvé des os humains qu'il 
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considérait comme fossiles. (Voir le Compte rendude l'Académie des Sciences, 
séance du 3 juin 1844, t. XVILL, p. 1050.) Cette investigation fut faite pour 
répondre au désir exprimé par plusieurs membres du congrès scientifique 
alors siégeant à Nîmes. 

M. Robert, qui assistait à cette réunion, voulut bien accompagner 
MM. Joly, Dumas et Tessier au lieu dit le Colombier, où il avait découvert 
les ossements en question. De nouvelles fouilles pratiquées dans le voisinage 
des premières ne tardèrent pas à faire découvrir divers fragments osseux : 
un crâne brisé, des dents, des côtes, des vertébres, une tête de fémur, un 
humérus, etc. | 

« Ces débris, disent les auteurs de la Note, étaient enfouis à une profon- 
deur d'environ 0",80 dans un terrain composé comme il suit ,en procédant de 
haut en bas : 

» 1°. Une couche de terre végétale de 1 à 2 décimètres d'épaisseur; 

» 2°, Une couche marno-sableuse de 8 décimètres de puissance, provenant 
de la décomposition de la roche sous-jacente ; 

» 3°. Un calcaire argilo-sableux, de r mètre de puissance ; 

» 4°. Un poudingue calcaire d'épaisseur inconnue. 

» C'est dans la deuxième couche que les ossements ont été découverts ; 
quelques fragments de paille non encore décomposée les accompagnaient. 
L’altération de tous ces os était beaucoup moins avancée que celle qu’on ob- 
serve sur les ossements retirés des tombeaux de l’époque romaine. » 

La Note se termine par les conclusions suivantes : 

« 1°. Les ossements trouvés par M. Æ. Robert, près d’Alais, au lieu dit le 
Colombier , appartiennent à l'espèce humaine. 


» 2°, Ces ossements ne sont pas fossiles, c'est-à-dire contemporains des 
espèces qui ont disparu de la surface du globe aux époques géologiques. » 


M. Eesauvacs prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle ont été renvoyées différentes pièces relatives à 
une question de priorité débattue entre lui et M. Coste, concernant le mode 
de développement, l'organisation et la disposition de la membrane caduque. 


M. Gaurrienr pe Crauery, en réponse à une réclamation de priorité adressée 
récemment par M. Cornay, remarque que, loin de s'être cru le premier qui 
ait signalé l'identité de la fièvre typhoïde et du typhus, il a dit positivement 
le contraire dans l'ouvrage qui a donné lieu à la réclamation en question. 
Ainsi on y lit, page 488, « que Cullen, il y a plus de soixante ans, a consi- 
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déré le typhus proprement dit et le synochus (fièvre typhoïde de nos jours) 
comme n'étant qu'une seule et même maladie. » Ce que M. Gaultier réclame 


donc comme sien, ce n’est pas d’avoir indiqué cette identité, mais de 
l'avoir démontrée. 


M. Bracuer écrit relativement à une communication récente de 
M. Souleyet. 


(Renvoi à la Commission chargée de faire le Rapport sur les communica- 
tions de M. Souleyet.) 


M. Barry adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT A. 


(Séance du 16 septembre 1844.) 


Page 531, ligne 5, au lieu de présidence de M. Serres, lisez présidence de M. PoNcELET: 
Page 548, ligne 7, au lieu de qui est distant de..., lisez qui en est distant de.... 
. I 
Page 550, ligne 5, au lieu de . 7 ReF let 
: LP Ko) © 


2 


p° rX! 
lisez . 


; prX 
Page 552, ligne 6, au lieu de RAS x 


Page 652, ligne 10, au lieu de “#df, lisez dE. 
© 


Page 553, ligne 14, au lieu de soient R le rayon, lisez soient & le rayon: 
Page 555, ligne 7, effacez donnent (au commencement de la ligne). 
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